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T
ous les deux ans, à la faveur du 
rapport « Planète vivante » du 
WWF, on se penche, la mine 

grave, sur le funeste destin de cette 
planète de moins en moins vivante 
et sur son cortège éclopé de gué-
pards, de rhinocéros et d’orangs-ou-
tans. Comme si l’érosion silencieuse 
de la biodiversité se limitait aux con-
trées lointaines. Elle atteindrait 60 % 
au niveau mondial entre 1970 et 
2014, avec des pointes certes plus 
marquées dans les zones tropicales. 
À l’échelle de l’Europe et de l’Asie du 
Nord, ce triste score serait tout de 
même de 31 %. 

Le constat est corroboré par les tra-
vaux sectoriels les plus récents. En 
mars dernier, deux études du Mu-
séum national d’histoire naturelle et 
du CNRS concluaient à une dégrin-
golade de 30 % des populations d’oi-
seaux de plaine dans l’intervalle (très 
court) de quinze ans. Il y a un an, une 
étude allemande – menée sur des 
écosystèmes comparables aux nô-
tres – démontrait une disparition des 
insectes volants de 75 % en trente ans. 

En Nouvelle-Aquitaine, ce constat fait 
résonance. « La bonne nouvelle, c’est 
qu’on connaît les causes du phéno-
mène. Dans le cas inverse, on serait 
impuissant ! L’artificialisation des 
sols et la disparition des habitats 
jouent un rôle majeur, notamment 
celle des zones humides. Le dérange-
ment des espèces, les pollutions de 
tous ordres et ces facteurs exogènes 
que sont le réchauffement climati-
que et l’arrivée des espèces exotiques 
envahissantes contribuent au dé-
clin », analyse Yves Vérilhac, le direc-
teur général de la LPO, la Ligue de 
protection des oiseaux. 

Sur les sols asséchés… 
À Cistude Nature, l’association giron-
dine qui coordonne le programme 
régional « les sentinelles du climat » 
– les conséquences du réchauffe-
ment sur la biodiversité –, on souli-
gne le rôle capital des zones humi-
des et les effets dévastateurs de leur di-
minution en nombre et en surface. 

« Vous aviez des grenouilles vertes 
à perte de vue dans les marais du Li-
bournais. Les effectifs ont été divisés 
par dix. L’assèchement et le rempla-
cement des mares par des abreu-
voirs inaccessibles aux amphibiens 
ont eu un gros impact. Dans les Lan-
des, la forte baisse du nombre des la-
gunes a joué dans le même sens. Il y 
en avait 4 000 recensées en 1979, 

2 000 en 1992, 1 500 en 1994 », ex-
pose Matthieu Berroneau, spécialiste 
de l’herpétofaune (amphibiens et 
reptiles) au sein de l’association. 

La tendance générale au drainage 
des sols s’accompagne de leur béton-
nisation, qu’il s’agisse des routes, des 
espaces dévolus au logement ou des 
zones d’activités (industrielles et 
commerciales). Non seulement les 
animaux en sont chassés, mais ils 
évoluent dans des habitats fragmen-
tés, où les foyers de population sont 
isolés et ne bénéficient plus du moin-
dre brassage génétique. « Les ani-
maux à faible mobilité sont les plus 
menacés », poursuit Matthieu Berro-
neau. 

Restaurer des corridors 
Cette consommation d’espaces na-
turels et agricoles ne connaît guère 
de répit. Selon les statistiques officiel-
les, les sols artificialisés occupent 
9,4 % du territoire métropolitain. En-
tre 2006 et 2015, ils ont progressé de 
1,4 % par an. À l’échelle de la Nouvelle-
Aquitaine, on espère que le futur 
Sraddet (Schéma régional d’aména-
gement, de développement et d’éga-
lité des territoires) pourra minorer 
le désastre. « Le document comporte-
ra une cartographie précise des cor-
ridors écologiques, de cette trame 
verte et bleue qui doit garantir la cir-
culation des espèces. Le Sraddet s’im-
posera à l’avenir aux documents 
d’urbanisme », rappelle Nicolas 
Thierry, le vice-président (EELV) du 
Conseil régional chargé de la biodi-
versité. 

L’élu souligne également que des 
fonds vont être débloqués pour l’ac-
quisition de terrains par les conser-
vatoires des espaces naturels des 
trois ex-régions (Aquitaine, Poitou-
Charentes, Limousin) qui vont bien-
tôt fusionner. Ils possèdent déjà 
2 500 hectares en Nouvelle-Aqui-
taine et en gèrent 10 000 dans une 
optique de protection des milieux. 

« On a de beaux succès » 
À la LPO, Yves Vérilhac souligne que les 
mesures de préservation quelles 
qu’elles soient débouchent souvent 
sur des résultats. Ce qui devrait inci-
ter à l’action plutôt qu’au fatalisme 
désenchanté. « On a de beaux succès 
avec les rapaces mais aussi les grandes 
aigrettes, les hérons cendrés, les hé-
rons garde-bœuf, les spatules… Il y a 
trente ans, on faisait des kilomètres 
avant de voir ces oiseaux », détaille-t-
il. 

Nicolas Thierry observe malgré 
tout une limite aux efforts entrepris : 
le modèle agricole. « Si on ne le modi-
fie pas, on n’y arrivera pas. Au-
jourd’hui, il faut le dire sans détour, 
30 % des agriculteurs touchent 70 % 
des subsides de la PAC (la politique 
agricole commune). Tendancielle-
ment, ce sont ceux qui exploitent de 
grandes surfaces, qui utilisent des 
pesticides et qui sont les plus gour-
mands en eau. La nouvelle PAC est 
pour 2020. C’est un enjeu majeur », 
avertit-il.
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La biodiversité qui souffre,   c’est ici que ça se passe

Publié cette semaine par le 
WWF (Fonds mondial pour la 
nature), le rapport « Planète vi-
vante » est l’œuvre de plus de 
50 experts qui ont diagnostiqué 
l’état des espèces sauvages 
dans le monde. Actualisée tous 
les deux ans, cette somme 
brosse un sombre tableau de la 
biodiversité, la trame de la vie 
qui est indispensable à la pros-
périté des hommes. 

De 1970 à 2014, l’abondance 
des populations de plus de 
4 000 espèces a chuté de 60 % 
en moyenne. Ce chiffre englobe 
les mammifères, les poissons, 
les oiseaux, les reptiles et les 
amphibiens sur tous les conti-
nents. Le déclin des animaux 
d’eau douce est marqué : 83 %. 

Les espèces présentes en Amé-
rique centrale et en Amérique 
du Sud ont subi un effondre-
ment encore plus spectaculaire, 
avec 89 % de baisse. Un chiffre 
qui résonne de manière singu-
lière quand on sait que Jair Bol-
sonaro, le nouveau président 
brésilien, a pour projet de sabo-
ter les protections environne-
mentales de son pays. 

Ces indicateurs alarmants 
ont des causes bien identifiées : 
la surexploitation des ressour-
ces et l’agriculture qui grignote 
toujours de nouveaux espaces. 
Elles procèdent toutes deux 
« de notre consommation effré-
née. Au cours des cinquante der-
nières années, notre empreinte 
écologique (la mesure de notre 
consommation en ressources 
naturelles) a augmenté d’envi-
ron 190 % », pose le rapport. 

Le document tente d’esquis-
ser des pistes pour l’avenir. C’est 
là que le bât blesse. Comme sur 
le climat, personne ou presque 
dans la communauté interna-
tionale ne semble vouloir inver-
ser la tendance. La trajectoire 
est claire : droit dans le mur.

L’orang-outan de Sumatra 
fait partie des espèces 
menacées. ARCHIVES AFP

La marche 
mondiale vers 
l’effondrement

Eléphant africain, orang-outan, 
manchot Adélie : ces espèces 
animales qui disparaissent
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